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Lundi : La campagne d'Égypte : un pari fou

 

Après la brillante campagne d’Italie, le général victorieux Bonaparte commence à avoir de grandes ambitions. Lors du coup d’état du 18 Fructidor, il est d’une aide précieuse dans le maintien et le renforcement du pouvoir du « pourri des pourris » (Barras). À son retour à Paris, le directoire le nomme commandant de l’armée d’Angleterre : il a pour mission de conquérir les îles Britanniques. Le général, qui n’a pas encore trente ans, est bien conscient du retard structurel de la flotte française sur celle de l’Angleterre. Il reprend une idée qui est déjà ancienne, à savoir entreprendre la conquête de l’Égypte. En effet, c’est un vieux projet de la diplomatie française : Louis XIV l’avait envisagé et le projet avait été proposé à Louis XVI lors de la Révolution. Dans le plus grand des secrets, il affrète une flotte pour préparer l’invasion du pays des pharaons. La flotte a pour but d’attaquer le commerce britannique en lui coupant la route des Indes. Cette nouvelle est encouragée par le gouvernement qui n’est pas mécontent de voir s’éloigner ce général devenu très populaire.

Bonaparte convoque ses anciens aides de camps comme Lannes ou Murat et greffe à son état-major des membres de l’armée du Rhin, les généraux Kléber et Desaix. L’amiral Brueys est le commandant de l’expédition d’Égypte, il prend la barre de son bateau amiral L’Orient dans la rade de Toulon où il retrouve le gros de la flotte. Celle-ci est composée de treize vaisseaux de ligne, de six frégates et d’une corvette. À ces navires s’adjoignent deux autres vaisseaux, sept autres frégates, vingt-quatre bâtiments légers et cent navires de transports. Les équipages comportent environ 20 000 marins. L’armée quand à elle compte 37 000 soldats. En tant que membre de l’Institut national, Napoléon Bonaparte demande le recrutement d’une centaine de scientifiques pour étudier la civilisation égyptienne. Le 19 mai 1798, la flotte principale prend la destination d’une contrée inconnue. Car peu de membres sont dans la confidence, hormis les généraux Cafarelli, Berthier et Monge, le célèbre mathématicien, qui connaissent le projet de Bonaparte. Dans le même temps, trois autres flottes auxiliaires partent des villes de Marseille, de Gènes et de Civitaveccia.

Les services secrets britanniques n’imaginent pas une seconde que la France ambitionne un projet aussi fou. La flotte britannique de Nelson contrôle la mer Méditerranée qui est devenue le lac de la Couronne : le risque que la flotte française soit interceptée est immense. Mais le retard du contre-amiral britannique et le brouillard qui protège les Français font que les deux flottes se croisent sans jamais se rencontrer. Le 10 juin, une terre est en vue : c’est l’île de Malte qui est contrôlée par l’ordre des hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Au sommet de l’ordre se trouve le grand maître Homspech qui est hostile aux Français depuis la chute de la monarchie. Il s’est allié à l’empire russe et souhaite résister, mais les forces en présence plaident en sa défaveur. Au petit matin, les troupes françaises débarquent sur plusieurs points de l’île et les chevaliers ne peuvent résister. Le lendemain, cette place stratégique est aux mains de Bonaparte : elle sert de point d’appui au ravitaillement pour la campagne militaire. L’ordre de Malte est dissolu, une armée de 3 000 hommes est laissée sur place, et pour les remplacer 500 gardes ainsi que des prisonniers ottomans sont libérés.
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